






Le mois dernier, nous avons parcouru le p’tit Fayt. La photo aérienne qui se 
trouve aux pages 11 et 12 du numéro 122 de Temploux Infos sera intéressante 
comme point de repère pour les plans que vous trouverez ci-après.

Cet article ne couvrira pas encore l'entièreté du grand Fayt mais uniquement 
la partie couverte par la rue du Fayt. Il nous restera à vous présenter le côté Est 
qui comprend notamment les rues Carrière Garot et Comognes de Temploux.

Pourquoi cette partie boisée à Temploux ?
Comme le montre la coupe géologique nord-sud ci-dessous, le bois du 

Fayt se trouve sur la crête nord du synclinal (ensemble de plis dans le sol) 
de la Sambre. La couche ancienne la plus proche du sol appartient à  
l'époque carbonifère (300 millions d'années), elle fait partie du socle 
paléozoïque (ensemble des terrains primaires les plus anciens). 

La couche silésienne composée principalement de schiste houiller et de 
grès a:ftleure à plusieurs endroits dans le bois du Fayt. Le charbonnage de 
Floriffoux doit son existence à la présence de schiste houiller. Dans le bois 
du Fayt, là où l'ancien  socle apparaît,  il n y a pas  d'alluvions  (limon);  ce 
qui  signifie que ce n'est pas cultivable et que nos ancêtres y ont gardé une 
couverture boisée.



C'est en quelque sorte un vestige de la forêt carbonifère.
Au cours des temps, l'étendue du bois du Fayt a varié en fonction des 

besoins des habitants. Sur la carte (page 6), le trait extérieur donne une idée 
de l'étendue du bois vers 1770 alors qu'il appartenait à l'impératrice Marie-
Thérèse d'Autriche, comtesse de Namur. Il s'appelait alors Bois imprial de 
Namur ou du Fayt de Temploux et faisait partie des bois domaniaux du 
namurois. A cette époque, il s'étendait le long de la rue Roger Clément et du 
Chemin de Moustier jusqu'à la rue Comognes de Temploux.

Entre 1820 et 1850, après avoir appartenu  à Napoléon  et à Guillaume 
d'Orange, le Fayt est vendu à des particuliers dont Louis Dooms de Lessines 
1. Il fait l'objet d'importants défrichements et donne lieu à de nombreuses 
habitations à la fois au p'tit Fayt, au grand Fayt et au Fayt de Soye. Toutes 
les maisons y sont construites entre 1815 et 1835.

Comme le montre  la carte, le bois du Fayt a été réduit à sa plus simple 
expression vers 1850. Toutes les terres défrichées ont été mises en culture 
mais se sont avérées de faible rendement. Lorsqu'il y a eu moins de besoin 
de produire (notamment avec l'arrivée du blé américain en 1880), ces terres  
ont  été reconverties en forêts. Ce reboisement aura lieu vers le tournant du 
siècle.

La chasse
Encore actuellement, le Fayt est un terrain de chasse. Avant la seconde 

guerre mondiale, les gardes surveillaient principalement les nombreux 
braconniers qui chassaient la nuit au bac à lumière (lampe à carbure pour 
aveugler le gibier). L'un d'entre eux fut tué par un garde dans le bois de 
Poujoux. Parmi ces braconniers, les anciens se souviennent de Femand  
Demelenne (pour nourrir sa famille), Auguste (le "Gus") Delvaux et, le plus 
connu, Léon Dejardin (surtout pour boire un coup). Ce dernier plaçait aussi 
des "bricoles". On raconte l'histoire de Marceline Delvaux qui voit arriver 
son frère Gus: "Ou avoz stî  bèrôlè  ?" "Douve ti finièsse" et, lui lançant un 
lièvre: "Tin, là po l'dînè dmwin" 2.

C'était surtout les nobles (et des professions libérales) qui chassaient. 
Dans la première moitié de ce siècle, on trouvait parmi les chasseurs de 
Temploux: Emile Trefois, un tireur d'élite, Antoine Misson, nettement moins 
adroit et Georges Hoerée. Dans les deux Fayts, il y avait de grandes traques. 
Il y a encore des chevreuils actuellement .

La rue du Fayt
La rue du Fayt qui n'était qu'un sentier forestier vers 1770 s'étend de la 

frontière entre Temploux et Soye et la rue Roger Clément. On verra sur le 
plan (page 8) qu'il a eu plusieurs autres dénominations.         >> suite en page  7

1) Voir Temploux Infos N° 122 p.15
2) Où as-tu été vagabonder ? - Ouvre ta fenêtre. - Tiens voilà pour le dîner de demain. 
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Il y a deux sources situées près de la limite avec le village de Soye. La plus 
abondante se trouve à la fontaine qui servait aux habitants des deux Fayts. L'autre 
source servait aux animaux.

Le passage entre les deux Fayts servait notamment au facteur. On l'appelait le 
raidillon ou l'ermitière.

Les maisons et les gens

Comme dans les livraisons précédentes, nous ne parlerons ici que des maisons 
construites avant 1940. Les munéros de ces maisons font référence à la 
numérotation actuelle. Les maisons disparues sont classées par lettre et leur 
situation est précisée sur le plan (page 8). A part la maison b construite en 1839 et 
la maison a pour laquelle nous ne connaissons pas la date, toutes les maisons de 
cette rue ont été construites peu avant 1836.

Peu avant 1836, cette maison est vendue à François Noël, scieur de long à 
Temploux.   Elle  passe  ensuite à Louis-Joseph Noël en 1875 et à André-
Joseph François en 1919 avant d'être vendue en 1928 à Camille Mathieu-
Hanot, un cultivateur. Il l'occupe jusqu'après la guerre avec Zoé Hanot, son 
épouse et ses enfants Marcel, Jean et Emilie. C'était au départ une maison 
basse qui a été rehaussée.

Au début du siècle, on désignait cette maison comme la ferme Sonvaux. 
Joseph Sonvaux, un vieux jeune homme, fut tué dans son étable par un 
taureau vers 1926. Plus tard à l'époque de Camille Mathieu, on disait 
"èmon Zoé (li grande  Zoé). Camille était son prénom officiel; on l'appelait  
en réalité Emile pour ne pas confondre avec son père prénommé lui aussi 
Camille.

Cette maison pour laquelle nous n'avons trouvé aucun  renseignement 
officiel n'était déjà plus occupée au moment où Camille Mathieu la rachète 
à Sonvaux en même temps que celle dont question ci-dessus. Il s'en servit 
comme étable. Elle fut détruite après la guerre.

En 1836, la maison appartient à Vincent Corsem, maçon à Moustier. En 
1860, il vend à Jean-Joseph Marlier, maçon lui aussi. En 1881, la maison 
passe à sa veuve et est vendue en 1894 à Alexandre Warnier, cultivateur. En 
1903, Antoine Lambert, journalier à Temploux, l'achète. Elle passe en 1911 
à sa veuve. Ensuite, elle est occupée par un de leurs cinq enfants, Victor 

>> suite en page  9





(époux de Marie Daniel). Maison basse 
au départ, elle a été rehaussée par 
Antoine Lambert.

Les anciens disaient: èmon Délina.
C'était le prénom de la femme 
d'Antoine. Délina Eugène travaillait 
au château de Roquet.

Cette maison   avec  un   abreuvoir   est 
construite  par  Pierre-Joseph  Leurquin.
Elle passe en 1878 à Garcia Mourmaux-
Leurquin, ensuite à son fils Jules-
Sébastien  Mourmaux-Henquinbrant et 
à la famille Rossomme-Mourmaux. 
Pendant la guerre, elle est occupée par 
Joseph   Rossomme   et  Olympe 
Sonnet (sœur de Léa dont nous avons 
parlé notre passage au Pachy Zabette). 
Leur neveu André l'occupera après la 
seconde guerre mondiale.

Lors  de  l'armistice  en  1918,  plusieurs 
personnes étaient réunies chez Gus Delvaux 
pour fêter l’événement. La femme de Gus 
(Lisa), croyant   prendre une bouteille de vin 
blanc, verse du "caligène" (produit utilisé 
pour les peintures) dans les verres. Lisa, qui 
but la première, fut brûlée et s'en ressentit 
toute sa vie. Joseph Rossomme ne but 
heureusement qu'un petit  coup. Hélène, la 
fille de Joseph a écrit un livre sur les 
événements de la deuxième mondiale.

Construite en 1839 par un maçon du nom de Gillard, cette maison a été 
vendue à Garcia Mourmaux en 1886. C'est un fournil lorsque son fils 
Jules l'acquiert en 1905. Devenu la propriété de la famille Rossomme, il 
sera abattu en 1931.

>> suite en page  10

Marie Daniel et Victor Lambert
Coll. Elise Hortencia

La ferme Rossomme
Coll. Victor Lambert
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Construite par le cordonnier André Warnier, cette maison "restera" dans 
la même famille jusqu'à sa démolition en 1931:  en 1871 à  Marcellin 

Warnier-Perot,  en 1892 à Arthur Warnier-Delande.
Cette maison a brûlé dans les années 20. La cave est toujours là. Il y avait 
un puits dans cette propriété. Très profond et jamais sans eau, beaucoup 
venaient sy  approvisionner.  Les propriétaires  actuels l'ont recouvert de 
béton car il était dangereux pour les enfants du quartier.
Certains disent que des galeries du charbonnage de Floriffoux arrivaient 
jusque dans ce terrain.
Un certain Fulster qui revenait du Congo a voulu reconstruire au début 
des années soixante mais le projet ne s'est pas concrétisé.

C'est Laurent-Joseph Gillard qui construit cette maison. En 1855, au 
moment où Jean-Joseph Motquin-Gillard l'acquiert, elle est divisée en 
deux habitations. Réunie en 1872, la maison est de nouveau séparée en 
deux lorsque Motquin la vend au baron Emile de Blonunaert .
La partie avant est vendue en 1873 à Xavier Gilson, journalier et en 
1885 à Marguerite Dethy. C'est Léon Empain-Mertens, industriel à 
Manage qui l'achète en 1930.
L'autre partie a appartenu aux familles Dumont-Moreau et Moreau-
Jouret.

A l'époque de la dernière guerre, la partie  avant de cette maison était 
occupée par Octave Fauchet et Marceline Dethy. Octave, garde-chasse 
pour Empain était veuf et avait ensuite épousé Marceline. On raconte que, 
lorsqu’il y avait un danger  (des braconniers ou des voleurs), il poussait sa 
femme devant lui: "Avancez, Marceline" et il suivait avec son fusil... 
Veuve, Marceline quittera le Fayt pour habiter dans la maison Davreux 
près de la place communale. Ensuite, elle occupera une partie de l'aile 
gauche du château des Fosses en contrepartie de quelques menus travaux. 
Malade, elle partit ensuite chez son neveu Gustave Dethy au Bout du 
Village. La vicomtesse de Baré venait (à vélo) la saluer régulièrement.
A la même époque, la partie arrière était occupée par Adelin Daniel, son 
épouse Emilie Lambert et leur fille Marie Daniel. 
Emilie (une fille d'Antoine - voir ci-avant la maison 
4) travaillait à Boquet. Son mari la conduisait 
régulièrement au château en tandem. Marie fut tuée 
à l'âge de 18 ans avec un groupe de Templousiens 
lors de l'évacuation (à Strée, sur la route de 
Beaumont).

Marie Daniel
Coll. M.Th. Dethyt10.



Cette maison construite par Clément Gilson, passe en 1886 à Xavier 
Gilson. Elle est vendue en 1911 à Clément Boca-Santere de 
Pironchamps.
En  1912, elle passe par échange à Antoine Moreau et est achetée en  
1942 par Empain.

Antoine Moreau, cultivateur, tirait également les bateaux sur la Sambre 
avec ses chevaux. 
Au début de la dernière guerre, Emile et Henriette Collet occupait la 
maison (èmon Riette Collet). Celle-ci, très rieuse, était "un fameux 
numéro".  Lors de la perquisition du Fayt, interrogée par les Allemands, 
elle se fit passer pour folle. Emmenée sur un chariot à la kommandantur, 
elle continua son petit jeu et les Allemands ne purent rien en tirer. On 
disait: "Eman Riette, fallait nin alér s'frotè, elle a r'toûrnè dins on tonia 
d'200 lites." 3 Le fils de Riette était Camille Dumont.
C'est son mari qui procura un gros gibier à l'officier allemand; épisode 
que nous avons relaté dans le précédent article sur le P'tit Fayt. 4

Jean-Baptiste Petit qui construit cette maison la cède à sa fille Marie-
Thérèse (épouse de Jacopome Pacome) en 1865. En 1903, elle est 
vendue à Joseph Lemy-Dubois, ouvrier  aux  chemins  de  fer.  Sa veuve 
Hortense en est propriétaire en 1912. En 1924, c'est Frédéric Kips-

Pottier qui l’achète.
Frédéric avait quatre enfants: Virgile, Albert, Marie et Hubert.
Virgile a été prisonnier de guerre et a occupé la maison après son père. 
Hubert faisait  du vélo en amateur. On raconte que lors d'une course 
cycliste organisée à la kermesse de Temploux, il avait semé des clous sur 
la route pour éliminer (peu sportivement) ses adversaires. A l'annonce 
d'une prime au prochain tour, il les oublia et creva ... 

En 1889, Jean-Joseph Gilson acquiert cette maison construite par son 
père Dieudonné. En 1924, il y a partage entre Charles et Télesphore 
Gilson. En 1926, un juif du nom de Rosinskaïa l'achète et ne la garde 
que deux ans. En 1928, c'est Hypolite Jeanmart qui l'achète. Il l'occupe 
avec sa femme Alice Biemaux et leurs enfants, Céline, Simon et Emile.

3) Il valait mieux ne pas aller se frotter à Riette, elle a retourné dans un tonneau de 200 litres.
4) Voir Temploux Infos N° 122 p.16 
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Léandre Gilson
Coll. Albert Gilson

Maison connue sous le nom de maison Gilson. Léandre Gilson (un des six 
enfants de Jean-Joseph) est le seul à s'être  marié. Ses deux fils Télesphore 
et Joseph (qui épouseront deux soeurs Dethy) suivaient les cours du soir à 
l'U.T. à Charleroi. Ils partaient à pied par le chemin de Jodion pour se 
rendre à la gare de Franière. La photo ci-dessus montre Léandre Gilson 
près de son rucher qui se trouvait aux abords de sa maison.



17.





15.












